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Quelques mots a propos des sejours de Sainte-BeuVe

dans le canton de Vaud.1

Quand Sainte-Beuve, en 1837, fut appele ä Lausanne

pour y donner un cours sur l'histoire de Port-Royal, il avait
ä parier d'un sujet religieux devant un public Protestant:
« J'ai du, a-t-il dit lui-meme, m'efforcer ä l'interesser ».

C'etait tout simple ; mais on etait sur la voie d'un malen-

tendu ; et quand il s'est produit, on a adresse ä Sainte-
Beuve des reproches deplaces, et Ton n'a pas envisage un
des cotes de la question, duquel je veux dire quelques mots.

Deux journaux ont publie 2 une lettre ecrite le 16 aoüt

1837 Par Charles Secretan, qui envoyait ä Sainte-Beuve les

Discours de Vinet sur quelques sujets religieux : « lis ont
ete, lui disait-il, un des instruments de ma conversion k

l'Evangile » ; et il en esperait pour Sainte-Beuve le meme
fruit. Secretan avait alors vingt-trois ans ; esprit profond,
ecrivain distingue, il a ete plus tard un des philosophes qui
ont le plus honore la Suisse romande.

Apres la mort de Sainte-Beuve, dans des articles que la

Revue Chretienne a publies en 1873, et qui ont ete recueillis
dans les Essais de Philosophie et de litterature, Lausanne et

Paris, 1896, Secretan a dit avec amertume le desappointe-
ment qu'il avait eprouve, et que partageaient ceux qui
avaient forme le meme voeu que lui: ils etaient en grand
noinbre parmi les auditeurs du cours que Sainte-Beuve a

fait ä Lausanne sur l'histoire de Port-Royal. J'ai entendu un

vieillard, M. Adam Vulliet, qui avait ete etudiant ä ce

moment ; il conservait le souvenir anime de ces esperances
1 Dans Ja Zeitschrift für französische Sprache und Litteratur. M.

Eugene ltitter a ecrit, a l'occasion du centenaire de Sainte-Beuve. un article
auquel nous erapruntons ces pages, que l'auteur a revues et ddveloppees
sur quelques points

2 Journal des Debats, mardi 13 decembre 1901 Quelques jours apres,
celte lettre a ete reproduite par la Gazette de Lausanne.
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unanimes qu'on nourrissait autour de lui sur la conversion

de Sainte-Beuve: les entretiens dont elles etaient le sujet, se

prolongeaient ä perte de vue, me disait-il.
Elles auraient pu aboutir, si l'auteur de Volupte, 1'auteur

du Livre d' amour, avait trouve ä Lausanne ce qu'il crut,
quelques annees plus tard, avoir trouve ä Paris:

La vierge de candeur, la jeune fille sainte,
Le cceur enfant qui vient dc s'eveiller

Un foyer, une famille, de justes noces : c'eüt ete pour
Sainte-Beuve le fondement, seul possible, la condition naturelle

et simple d'une vie nouvelle. Un homme d'Egiise, moins

enclin que Vinet ä la reflexion abstraite, l'aurait vu d'un

coup d'oeil. Au temps des Barbares, les eveques savaient

mettre la main sur un levier si puissant ä remuer les coeurst.

Un moment suffisait : il n'eüt fallu qu'une etincelle. Vinet,
Secretan, nobles penseurs, males esprits, vous vouliez gagner
ä votre foi un homme eminent : mais il eüt fallu qu'on vous

secondät, et c'est ce qui a manque! Les textes qu'on peut
citer sur ce point sont aussi clairs que possible.

La duchesse de Broglie, dans une lettre datee de Coppet,
12 aoüt 1837, parle de Sainte-Beuve, < que nous avons eu ä

diner l'autre jour, dit-elle, et qui, ajoute-t-elle en souriant,

va faire des vers sur le lac ». Nous les avons, ces vers :

I

Je cötoyais ce lac, tant nommd dans mon reve;
Je le tenais enfin. et j'en voyais le tour.
Le rapide bateau l'embrassait d'un seul jour ;

Joyeux, je commengais ce qui si tdt s'acheve.

Chaque instant amenait quelque nom qui se leve ;

Coppet venait de fuir ; Lausanne avait son tour ;

Vevey luisait döjä sous sa ldgere tour ;

Clarens... quoi C'est Clarens bosquet d'ardente seve

] M. Godefroy Kurth, professeur k l'Universite (le Liege, a tres bien
mis ce point en lumiere dans les premiers chapitres de son livre : bainte
Clotilde, Paris, lib. Lecoffre, 1897. 181 pages in-12.
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J'admirais, mais sans pleur, mais sans jeune transport;
Ricn en moi ne chantait ou ne faisait effort.
Je disais : Est-ce tout — Le peu de ce qu'on aime,

La fin des longs desirs, leur inegale part,
Me revenait alors ; je m'accusais moi-memc,
Beaux monts, cadre immortel, et que je vois trop tard

II
Mais dans l'autre moitie du rapide passage,
Ln mot dit sans dessein fit naitre ä mon cötd,
Fit jaillir un regard d'esprit et de beaute,
Tout un jeune bonheur, tout un charmant langage.

Elle parlait du Beau dont Dieu peignit 1'image,
Des grands livres, de l'art vu dans sa majesttf,
Du coteau plus severe et trop vite quittd,
Puis de sa chere enfant au retour du voyage

Je la voyais au coeur sur cc lac transparent,
Aimant tout ce qu'on aime en la vie en entrant:
Confiante jeunesse, admirante et sereine

Mon regard aux coteaux glissait moins attachd ;

Et tous ces sentiments accompagnant la scene,
Les lieux furent plus beaux, —je revins plus touche.

Dans l'ete de 1837, Sainte-Beuve a parcouru notre Leman
ä plus d'une reprise ; e'est ä une autre de ces courses que
se rapporte le sonnet qui suit :

III
Nous partions sur le lac que le matin caresse ;

A ce soleil levd dans son plus frais souris,
Les durs sommets des monts, eclairbs, attendris,
Faisaicnt un horizon d'ltalie ou de Grece.

Seule avec son enfant, d'un air de quakeresse,
La jeune Genevoise, aux beaux regards contrits,
Semblait voir ces grands lieux dans leur cbleste prix.
Timidement, d'un mot, pres d'elle je m'adresse.

Elle daigna repondre avec des yeux bien doux;
Elle parlait de Dieu qui, pour d'autres jaloux,
Est clement pour les uns, et m'indiquait la trace.



Et nous allions ainsi, par ce charmant matin,
Aux suaves blancbeursdu plus vague lointain,
Sondant l'aube eternelle et causant de la Grace.

En lisant ces sonnets, et quelques poesies ecrites un peu

plus tard, la Villa Adriana et l'elegie qui la suit, on voit que
Sainte-Beuve cherchait du regard une seule chose, avait un

desir fixe : « Je cherchais le bonheur », dit-il ; et il souffrait

reellement quand, sorti du reve, rentre dans son isolement,

envisageant son avenir, l'äge mür qui arrivait pour lui, il
retombait

au present qui n'a rien,
Aux ans qui resteront, et sans un bras au mien

II demeura trois longues annees sous l'empire de ces

sentiments jusqu'au jour oil il dut les abandonner « chez de

jeunes personnes, chez qui j'ai laisse, dit-il, bien des choses

tendres et des parties de moi-meme ». (Lettre ä madame

Olivier, du 27 decembre 1840).
Pendant ces trois ans, ä trois reprises: dans l'ete de

1837, — pendant l'hiver qui suivit, et le printemps de 1838,

— dans l'ete de 1839, — Sainte-Beuve etait venu passer
des semaines et des mois dans le pays de Vaud ; il s'etait
assis au foyer de ses amis Olivier ; il y avait connu la soci^te
de Lausanne, et de ces jolies villes qui sont assises au bord
du lac Leman. Devant son imagination de jeune homme,
flottait dejä ce simple et sür ideal que longtemps plus tard,
et m&me ä soixante ans, pres de sa fin, il a esquisse si gra-
cieusement:

Article sur madame Datier, 6 mars 1854 : « Une femme

instruite, sensee, doucement serieuse, qui entre dans les

gouts, dans les etudes d'un mari ; qui sans quitter son

ouvrage d'aiguille, peut s'arreter un instant, comprendre
toutes les pensees, et donner un avis naturel: quoi de plus
desirable »

Rapport au Senat, 6 juillet 1866 : « L'etat le plus naturel
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ä l'homme qui etudie, comme ä celui qui compose avec suite,
et qui par consequent a besoin de longues heures de travail,
est encore la vie domestique, reguliere, intime. Quoi de plus
touchant (et, en parlant ainsi, j'ai presentes ä l'esprit des

images Vivantes) que de voir dans un interieur simple,

modeste, ce travail intellectuel de l'homme, ce recueillement

et ce silence de la pensee, respecte, compris par la femme,

qui quelquefois meme, dans un coin du cabinet et l'aiguille
ä la main, y assiste H.

Ces souhaits intimes, si faciles ä deviner, quel accueil ont-
ils rencontre Une lettre va nous le dire, que Sainte-Beuve

ecrivait de Paris ä madame Olivier :

« Quand je vois tous vos heureux et romanesques
mariages du canton de Vaud, il me prend vraiment regret
(par moments) de ne pas m'etre laisse marier aussi, pour
vivre lä parmi vous, ä demi-quart d'heure de Lausanne, sans

jamais remettre les pieds ä Paris ; mais on ne m'aurait epouse

que pour venir ä Paris ; et pas si bete »

Ainsi l'homme de pensee et de desir, le poete, le charmant

causeur, parmi les aimables personnes qu'il a pu voir dans

la societe protestante du pays de Vaud, n'en a pas trouve
une seule qui se füt donnee ä lui, pour lui-meme. La visible

arriere-pensee qui eüt amene un oui sur les levres de

quelque jeune fille, l'empechait trop evidemment d'etre
seduit. Un refus net, comme celui de mademoiselle Frede-

rique Pelletier au mois d'aoüt 1840, eüt ete moins blessant.

Qu'on relise maintenant les pages ameres de M. Secretan
Sainte-Beuve a mal repondu ä ses esperances Mon Dieu,
oui, et c'est dommage. Mais ä qui la faute M. Secretan

devait s'en prendre ä qui de droit : Jeunes Vaudoises d'au-

jourd'hui, vos arriere-grand'meres sont les coupables

1II faut que ces textos aient cehappe k Charles Secretan, pour qu'il ait
pu dire, dans 1'artieie precite, que Sainte-Beuve, dans la seconde moitte
de sa vie, « sans attaquer l'institution du mariage, 11'a temoigne pour elle
qu'antipathie et mepris ».



— 17 —

On peut plaider pour elles les circonstances attenuantes,

et appeler en ffimoignage un jeune ecclesiastique qui suivait
le cours de Sainte-Beuve, M. Samuel Chappuis. M. Cart,

dans son Histoire du mouvement religieux et ecclesiastique

dans le canton de Vaud pendant la premiere moitie du

XIXe siede, Lausanne, 1876, tome IV, page 61, a publie une

lettre oü ce jeune Vaudois, d'une plume prosai'que, a dessine

la figure et la tournure de Sainte-Beuve :

« ...Un petit homme en forme de crochet, assez gauche,

laid, jeune encore, mais avec une figure vieillotte et ridee, et

par-dessus tout cela, chauve '. Q'a ete bien pis encore quand

il est monte en chaire. On a alors entendu une espece de

recitatif monotone, une cantilene prolongee, qui repondait
assez mal aux esperances qu'avait fait naitre le professeur

parisien... Son debit est un peu trainant; il chante ä moitie

son cours, et il lit d'une maniere deplorable. *

Ce portrait d'un homme de merite n'est point Hatte, ni
flatteur ; mais il etait ressemblant peut-etre, et sans doute
les camarades de M. Samuel Chappuis, leurs soeurs, et les

amies de ces soeurs, ont regarde Sainte-Beuve du meme oeil

malignement observateur. On voit d'ici ces jeunes filles chu-

choter en souriant. Elles ont ainsi passe, sans le prendre, ä

cote d'un beau role : mais qui sait s'il n'eüt pas ete trop
difficile pour elles Leur insouciance, leur etourderie,
n'a-t-elle pas ete, en definitive, une sagesse On pourrait
raisonner lä-dessus, et discourir longuement. Mais il faut
savoir s'arrfiter, et je n'insiste pas davantage.

Eugene Ritter.

1 On est ötonne de voir M. Chappuis ecrire un peu plus loin: « Le
beau sexe en raiTole. » — Si vraiment le beau sexe a raffole, il a raffole
du cours et du professeur, et non pas de l'liomme ; mais je crois qu'il ne
raffolait pas du tout. II me semble que M. Chappuis a force les couleurs
de tous les cötes, et ne s'est point applique ä demeurer dans les justes
nuances du vrai.
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